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Lettre  <tun  petit  Bonhomme  de  j aUK- 

■ ‘ États  ajfembLès  d V irfaillcs» 

^ l’An  1790. 

Q’üOi  ! Messieurs  , encore 

loiig-tems  fur  des  mots?  tandis  que  vous  avez 
tant  de  chofes  à difcuter. 

A l’inOant  oii  le  vil  égoïfme  devroit  recevoir 
le  dernier  coup  , vous  ’en  redaurez  Todieux  em- 
pire/....  On  vous  a fuppofés  les  amis  de  l’huma- 
nité , on  s’eft  démis  de  tout  pouvoir  , pour 
vous  revêtir  de  celui  d’accélérer  le  bonheur  de 
la  Nation,....  On  s’eft  expofé  même  au  fpec- 
tacle  efF/ayant  de  l’Anarchie  , dans  le  confolaiit 
efpoir  de  vous  voir  promptement  rétablir  l’or- 
dre  

Eh  ! imprudens  que  vous  êtes  / qu’avez-vous 
entrepris  jufqu’à  ce  jour  Vous  perdez  indigne- 
ment un  tems  , dont  l’emploi  eil  le  plus  pré-  - 
cieux  qui  fut  jamais. 

Le  Roi , cet  infortuné  Roi  dont  le  cœur  eft 
11  bon  , eft  encore  dans  la  plus  cruelle  litiiation  ! 
Si  les  foucis , le  chagrin  caufent  tant  de  fois  la 
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mort , n’eft  ce  donc  pas  une  merveille  , que  ce 
Mônarque  furvive  aux  fcènes  horribles  qui  len- 

toiirent  ? , , • / , n 

François  ! Vous  étiez  le  plus  éclairé  des  Feu- 

pies;  les  droits  de  votre  Roi  aîtendoient  de  vos 
lumières  le  plus  folide  appui.  Louis  XVI  devoir, 
d’après  vos  efforts  , effacer  en  gloire  & fplendeur 
le  plus  magninque  de  ceux  qui  Font  précédé.  ^ 
Eh  / que  va-tûl  devenir  fous  mille  effais  qui 
femblent"  autant  d’attentats  ? 

Louis  ! mon  Roi  ! Que  de  pleurs  m ont  fait 
^verfer , les  outrages  faits  à l’éclat  de  tonTrône!.... 
Qu’ils  périffent,  les  opprefïeurs  de  ta  gloire 
Que  ceux  à qui  il  étolt  fi  facile  de  répri- 
mer mille  abus , de  tenter  avec  fuccès  mille  re- 
formes , foient  à jamais  confondus  de  renverfer 
> le  plus  beau  des  Edifices , de  foulever  les  peu- 
ples , de  faire  de  chaque  individu,  prefqu’autant 
de  fujets  rebelles  de  fcélérats  armés  contre 

leurs  freres!  , , • 

Philofophie  ! nom  exécrable  ! ceft  toi  qui 
nous  apportes  tous  les  maux  &c  caufes  tous  les 
malheurs. ...  N’efidl  pas  allarmant  de  voir  fous 
tes  aufpices  fe  proflituer  la  plus  impofante  des 
AlTemblées  > Quoi  ! les  Etats  s’occupent  de  ba- 
gatelles 5 fe  plaifent  à des  débats , dont  les  tu- 
multueux fcandales  fe  pardonneroient  peine 
aux  habitans  des  halles  ! ôc  les  âmes  honnêtes  & 
vertueufes  qui  élèvent  leur  timide  voix  pour  le 
faire  entendre  , y font  huées  ! ^ 

Douze  cents  hommes  font  appellés  de  toutes 
les  Provinces  pour  affermir  le  trône  qui  chan- 
celle.... Mille  déprédations  qui  ont  prefque  en-. 


traîné  fa  ruine , demaidoient  des  mains  habiles 
& promptes  à’remédlcr  à de  menaçâmes  cah- 

„i,|s La-  Nation  vous  a j eftimcs  . Met 

fc„rs,  hommes  c.p^bles  >15 

nendre  les  plus  furieux  orages.  Elle  you.  a aban 

donné  tome  fa  confiance  , pertuadee  qu  avan 
fout  vous  fecoureriez.  le  Monarque  que  vo. 


Siècles  futurs  ! U vous  fera  permis  de  com- 
parer le  dix -huitième  fiècle  aux 
fiécles,  paifque  les  François  affemblcs  l .an  17^-9. 

p„£:  FérieVeme..  J.  l’homna,  d.  « d,o„,  , 

les  examinent  , les  difcutent  comme  s. ils  ne  les 

Qui  eut  penfé  que  le  peuple  le  plus  ci  - 
du  globe  feroit  encore  un  peuple  brute  6c  iau- 

- il  pas  étonnant  qu’il  ne  fe  foit  pas  éle- 
vé mille  voix  à la  fois  , pour 
non  les  auteurs  de  ces.  motions  , du 
clameurs!  Comme  fi  l’homme  & 
voient  point  été  analyf^,  «’^es  par  la  raifon  de 
tous  les  tems  , par  les  differentes  focieies , fur 
tout  fl  on  veut  par  la  fociete  chrétienne..» 

Mon.  Ch.'  L.  S.  T.  6c  le  refte  despllumines  cpit 
penfent  de  même  , aurez  - vous  bien  be.ogne  . 
quand  [après  de  monftrueux  principes  réchauf- 
fés dan':  vos  extravagantes  imaginations  , Q prin- 
cipes puifés  ailleurs  que  dans  vos  tetes  , mars 
rendus  d’une  manière  qui  vous  eft  propre  ) , 

ferez-vous  pas  bien  contens  ,•  dis  - je  . quanü  , 
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d’après  vos  gigantefques  ph'rafes , le  Valef  & l’Ap- 
Ijremit  di^puieront  l’autorité  au  Maître  . le  Sol- 

l a«  > 

Meprifabies  hommes  i Le  Liel  vous  avoir  fait 
naître  avec  des  talens  , mais  que  l’abus  que  vous 
en  faites  , vous  rend  abominables  1 Les  mam- 
melles  qui  vous  allaitèrent  , auroient  bien  dû 

fonnésr'^*'  des  fucs  empoi- 

Brûlots  infâmes  / qui  ne  pouvez  que  féduire 
•ee  qui  malheure'ifemeni  en  féduifez  beaucoup 
que  de  remords  rongeroient  vos  cœurs  , fi 
üe  fang  froid,  vous  contempliez  les  ravages* 
qua  enfantés  l’empreinte  de  vos  funeftes  rê- 
veries  ! 


Une  Nation  refpeaable  s’affemble  pour  fe- 
courir  promptement  un  ‘Monarque  malheureux 
« point  du  tout  coupable  : loin  de  tirer  de  vos 
talens  tout  l’avantage  qu  elle  devoit  en  attendre 
pour  une  audi  noble  & intéreffante  caufe , vous 
vene2  auclacieufemént  dévoyer  la  quedion  pour 
en  propofer  une,  dont  le  but  e(ï  de  perfuader 
que  les  befoins  de  run  , ne  doivent  pas  être  plus 
étendus  que  ceux  de  l’autre,  que  le  Roi  n’eft  en- 
tin  qu  un  homme» 

^ant  vous  , MM.  les  Orateurs  , on  con- 
noiflojt  l’homme  , fes  droits  , les  Monarques 
dû  ; avant  vous  l’on  rendoit 
a Cefar  ce  qui  étoit  dû  à Céfar,  Eh  ! l’Af- 
lemblee  que  vous  aviliffez  , que  vous  corrom- 
pez  , devro:t-elle  s’infeâer  plus  long-tems  de  vos 
loufHes  impurs?  LaifTez  , laiffez  l’homme,  il 
y Â trop  long  - teins  qu’il  ell  forîi  des  bois  , 


pour  effayer  de  l’y  faire  rentrer.  Si  tous  les 
individus  vous  reffembloient , feroit-ce  donc  un 
grand  mal  que  la  terre  les  engloutiffe  & que  la 
néant  i evienne  . 

Sans  tant  jouer  refprit , '’fans  tant  métaphy-* 
fiquer  , que  ne  vous  borniez-vous  à engager  le 
Clergé  , la  Nobleffe  à renoncer  à des  privilèges 
pécuniaires,  à fupporter  l’impôt  territorial? 

Que  ne  vous  contentiez-vous  de  tracer  un 
plan  de  réforme  des  Aides  , des  Galpelles  , de  la 
Magiftrature  , du  Clergé  même  , (tout  facré  qu’il 
eft  , ) il  faut  qu’on  y touche  ? Mais  non  , vous 
ne  favez  &C  ne  voulez  que  détruire. 

Quand  il  ne  s’agit  que  de  raccommoder  les 
Finances,  de  couvrir  les  Colombiers,  de  murer 
les  Garennes,  de  fupprimer  quelques  bannalités 
aufîi  abfurdes  que  nuiftbles,  quand  on  ne  doit 
que  relbreindre  Tufage  de  la  Chaffe  , pourquoi 
enlever  cent  mille  hommes  au' travail  ^ leur  met- 
tre lés  armes  à la  main,  & les  forcer  de  ne  plus 
regarder^comme  un  plaifir , un  devoir  de  gagner 
fa  fubfiilance  à la  faveur  de  l’Agriculture  , du 
Commerce  , des  arts  &c  des  taîens? 

Malheureux  efclaves  d’une  liberté  que  vous 
confondez  , &C  faites  confondre  avec  la'  licence 
la  plus  effrénée  , ignorez-vous  que  vos  motions 
arment  tous  les  peuples , que  tous  (e  montrent 
iiifubordinés , ont  le  bras  levé  pour  s’entrema/- 
(acrer  Scélérats  , vous  favez  que  vous  enchaî- 
nez le  meilleur  des  Monarques , & après  lui 
tous  les  autres.  Et  vous  ne  rougiffez  pas  de 
le  proclamer  le  Reftaurateur  de  la  liberté  • . • • 
Liberté  ! . . , , 
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Mot  facré  I comme  on  te  proftîtne  ! Les 
affreux  Orateurs  , que  ceux  qui  font  retentir  il 
haut  ce  beau  nom  1 . . . Liberté  . . . Liberté. 
Oui  : il  faut  être  libres,  & tous  les  individus 
fournis  aux  loix  éternelles  doivent  jouir  de  ce 
précieux  but. . . . Mais  la  liberté  que  réclament 
ces  prôneurs  d’une  fauffef  fageffe  nommée  Phi- 
lofophie  , eff-elle  donc  autre  chofe  qu’une  li- 
cence fans  limites  ! 

Quand  , pour  bafe  d’un  fyffême  , on  foutient 
que  l’homme  a le  droit  de  penfer,  de  dire  ; 
écrire  5 imprimer  tout  ce  qui  lui  plaît;  devrolt- 
on  taire  que  l’exercice  de  ces  droits  conduira 
îiéceffairement  à toutes  les  voies  de  fait  ? N’eff- 
ce  pas  un  beau  correélif  d’ajouter  : ce  pourvu  que 
» cela  ne  nuife  pas  à autrui.  » Ne  pouvez  - vous  , 
Sophiftes  gangrenés  I parler  , écrire,  imprimer  , 
fans  vous  montrer  au  moins  des  calomniateurs 
& des  boutes- feu? 

Si  cette  liberté  de  lapreffe  ne  vous  procuroit 
avec  de  l’argent  le  déteffable  raviffement  de  re- 
lever mille  turpitudes  , de  proférer  des  blafphê- 
mes , de  faire  des  fatyres  , de  blâmer  , ridieuîi- 
fer  ce  qui  n’entre  point  dans  vos  principes,  fe- 
' riez-vous  de  cette  liberté  votre  idole  ? 

Indignes  ! comrpe  vous  renverfez  d’un  mot 
la  plus  fublime  morale , celle  du  Légiflateur  des 
Chrétiens  ! Homme  dénaturés  î Faux-citoyens  ! 
Vous  ne  vous  connoiffez  même  pas  en  politique. 
Avant  vous  les  Puffendorff , les  Montefquieu  , 
les  Félice,  &c.  n’ont  pas  balancé  à conierver 

Religion  de  leur  pays.  Tous  ont  dit  , que 
ceite  Religion  devenoit  une  loi  dans  les  Etats, 


(9) 

& qu’heureux  celui  qui  poffedoit  celle  qui  feule 
réunit  les  caradéres  de  vérité.  Tous  ont  pente, 
ont  dû  penfer  qu*il  ne  falioit  qu  un  Roi,  qu  une 

Loi , qu’une  Religion.  , , ,,  i j 

« Plus  de  Moines  , plds  de  Nonnes , plus  de 
« Dixmes,  &C.  &c.  Je  penfois  bien  qu’on  por- 
» teroit  Tes  mains  facriléges  jufques  dans  le  lanc- 


H ttaaire.  » , i • » 

Suppôts  de  l’Enfer/  Quand  ces  objets  naii- 

roient  en  leur  faveur  que  leur  grand  âge  ils 
mériteroient  vos  hommages  , duffent-ils  meme 
ne  plus  fubfiRer.  Vous  ofez  mettre  au  rang  des 
abus  , des  inftitutions  refpeaables,  ôc  reÇ)eaees 
dès  le  berceau  du  monde.  Vous  voulez  détruire 
les  Ordres  religieux,  parce  qu’ds  ne  font  plus 
ce  qu’ils  ont  été  , qifautrefois  ils  n’oftroient  que 
des  Saints,  qu’aujourd’hui  ils  n’offrent  que  des 
hommes.  Pitoyables  raifonneurs  ! - 

Faut -il  voir,  dépouiller  de  vos  pofieliions  , 
vous  ôter  la  liberté  de  choifir  pour  azile  Pans 
ou  Bruxelles,  parce  que  vous  ne  valez  pas  vos 
■ peres'?  Faut-il  vous  ôter  le  pain , vous  egorger 
parce  qu’on  vous  dit  les  fléaux  de  la^  fociete, 
& que  vcus  paffez  pour  ne  favoir  qu  en  trou- 
bler l’harmonie  ! , a / 

Ah!  MelTieurs  , quand  on  met  tout  d’un  cote, 
& rien  de  l’autre  , & qu’on  a doubles  poids’, 
doubles  mefures  , on  eft  de  bien  abominables 


/Pourquoi  empêcher  à la  vertu  de  ^chercher 
le  bonheur  &:  la  paix  dans  des  lieux  écartés  du 
Vïionde  ? Que  ne  lailiez-vous  aux  individus  des 
deux  fêxes,  la  liberté  d’habiter  des  aziles  foli/ 
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laîres  & .facrés.&  d’y  paiTer  d’heureux  & tran- 
quilles jours? 

Pourquoi  ne  leur  feroit-il  point  permis  de  fuir 
jufqu’à  la  mort,  le  féjour  de  la  contagion  , l^s 
villes  9 vous  èc  vos  femblables  ? V otre  acharne- 
ment à détruire  , vous  aveugle  au  point  de  ne 
pas  voir  que  les  communautés  font  une  des  ref- 
fources  de  l’Etat.  Quand  vous  ne  favez  que  faire 
d’une  immeîife  population , quand  dans  le  moment 
mêpis  9 des  milliers  dhommes  font  fur  le  pave  , 
quand  mille  chefs  de  familles  , charges  de^  dix 
à douze  enfans  , regardent  comme  un  bienfait  de 
la  providence  de  pouvoir  en  placer  deux  ou  trois 
dans  les  cloîtres , vous  propofez  leur  fupprefTion  , 
êc  vous  contentez  d’obftrver  qu  i!  eîl  d autres 
états.  Oui  9 fans  doute  , il  en  eft  une  infinité 
d’autres  , mais  qui  ne  manquent  aucuns  de  bras. On 
regorge  de  magiftrats  ^ de  médecins , de  chirur- 
giens , de  commerçans , en  gros  & en  detail , &c. 
nonobdant  cette  multitude  occupée  , il  efl  un 
nombre  infini  de  gens  oififs  & vagabonds..... 

Que  deviendront  ceux  que  vous  ferez  deferter 
des  feminaires  6^  maifons  religieufes  , comme  ceux 
que  vous  empêcherez  d’y  entrer  ? Il  efl  facije  d ap- 
percevoir  que  la  religion  du  Royaume  n efl  plus 
de  votre  goût,  qu’on  peut  en  changer  comme  de 
mode  ; que  c’efl  là  votre  fyftême  > comme  d’a- 
vilir l’Eglife  ôc  fes  miniftres  ( i O tems . o 
mœurs  î 


fi)  Les  Religieux  Bénédiains  réduits  à 6oo  Hv.de  ren- 
te... Ceft  une  horreur...  L’Empereur  a faigne  fon  Egliie..i 

Mais  Louis  XVI  fouffre  égorger  la  fienne«i. 


Dans  la  conftîtutîon  projettée  , qui , aii  gran^ 
déplaifir  de  tous  les'  honnêtes-gens , avance  fi 
peu;  il  paroît  que  la  Nation  n’aura  pas  befoni 
de  troupes  ambulantes  , piiifque  chaque  citoyen 
doit  au  moindre  fignal  abandonner  fes  foyers , 
'pour  courir  défendre  la  patrie.  Ou  placerez- 
vous  encore  les  militaires  qui  ne  vous  paroiffent 
plus  nécefiaires  ? où  , oiu...  > mais  je  m’arrête... 
comptant  bien  ne  pas  être  défapprouvé  de  ceux 
même  que  ces  réflexions  harcèlent , puifqu’un  de 
leurs  principes  favoris  eft  de  pouvoir  impuné- 
ment penfer  , dire  & imprimer  fes  fentimens. 

Plut  au  Dieu  que  ces.  atroces  ont  eu  l’orgueil 
de  ne  pas  même  nommer,  que  les  François  euffent 
' regardé  comme  'une  vérité  inexpugnable  , que  les 
beaux  - efprits  détruüent  beaucoup  plus  qu’ils 
n’édifient , font  toujours  plus  de  mal  que  de  bien, 
abufent  prefque  tous  de  leurs  taîens  & lumières; 
que  depuis  que  nous  avons  tant  de  littérateurs , 
d’écrivains,  d’êîtes  enfeignans  , en  un  mot , tant 
de  philofophes,  nous  n’avons  jamais  vu  plus  de 
blafphémateurs  . plus  d’infubordination , plus  de 
fils  ingrats  , plus  de  malhonnêtes  & corrompus  ci- 
toyens, plus  d’irréligion Ce  vœu  rempli, 

les  Etats  enflent  chafTé  cent  ou  deux  cents  de 
leurs  membres  avant  de  travailler  ; auroient  en- 
fuite  préparé  le  bonheur  de  la  France  , & fait  peut- 
être  celui  du  monde  entier. 

Que  n’eft4l  encore  tems  de  faire  droit  à 
ces  obfervations  ! Amin, 

/ 

P.  Si  les  Etats  n’eufTent  point  compromis 
U Roi,  la  Nation  , en  admettant  indiflindement 


à leurs  Séances  une  foule  d’étrangers  , on  ne 
leur  ferbit  pas  un  crime  de  les  y avoir  foufFerts  , 
quoique  Fenîteprife  foit  au-delà  de  leur  pouvoir. 
Mais  mille  intrus  dévoient  néceflairement  mettre 
tout  en  déroute.  Les  Députés  afreml)lés  étoient 
un  Confeil  , tout  Confeil  ne  fe  tient  qu’entre  les 
Conleillers , on  s’eft  donc  rendu  ( (ans  doute  fans 
le  vouloir  ) infidèle  à fon  Roi  6c  traître  à la 
Patrie.  Les  Députés  feuls  dévoient  délibérer  , & 
non  pas  d'autres  /comme  ils  ne  dévoient  pas 
foLifirir  être  traités  de  Seigneurs , il  falloit  re- 
jetter  ce  titre  comme  une  puérilité  faftidieufe. 
Quand  par  décret  on  renverfe  Si  confond  tous 
les  rangs  , il  efl  peu  coniéquent  d’agréer  des 
noms  que  la  lâcheté,  l’impiété  êc  la  dépravation 
des  mœurs  , feules  , ont  pu  prodiguer  / méprife- 
roient-ils  d’être  qualifiés  de  Seigneurs , parce  qu’ils 
troublent  la  terre , 6c  femblent  vouloir  efcaiader 
les  deux  ? On  ne  voit  là  qu’une  témérité  peu 
digne  de  récompenfe. 

Plus  de  noms  honorifiques , ils  ne  peuvent 
jamais  décorer  que  des  arifiocrates.  Si  , comme 
l’a  répété  plaifamment  un  Avocat  de  province, 
l’arifiocratie  ,■  efi  un  monfire  échapé  au  génie 
de  BaiFon , il  faut  pourfiiivre  jufqu’à  fon  ombre  ; 
fi  toutefois  un  être  moral  fe  laiffe  atteindre  & 
faifir , comme  le  gibier  Fefi  du  chafieur.  Il  faut 
convenir  qu’on  multiplie  beaucoup  ces  êtres  ariF- 
tocratiques  ; on  feroirt  un  petit  Diüionnaire  des 
noms  terminés  eaaus  ; étatocrate  , niagiflrocra- 
te  , avoçatocrate,  herbageocrate,  rëcococrate,  &c. 
Notre  langue  ,’à  l’époque  des  Etats,  fera  enri- 
chie d’une  infinité  de  mots  neufs  ; aufîi  dit-on 
que  l’Académie  , qui  fe  repofe  depuis  afFez  long- 
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temps  5 va  faire  une  nouvelle  édition  de  fon 
Diélionnaire* 

Dès  qu’on  imprime  împitncment  contre  les 
mœurs  & la  religion  , pourquoi  n’irhprimeroit-on 
pas  ce  petit  galimathias,  qui  n’offenfe  personne  en 
particulier  , & n’a  pas  d’autre  but  que  celui  d’ar- 
rêter des  abus  capables  d’embrêfer  les  quatre 
parties  du  monde?  On  apprend  dans  le  moment 
que  les  Juifs  , Comédiens,  & Bourreaux,  ayant 
été  reconnus  des  hommes  par  la  conftitiuion  ; 
font  furieux  des  motions  qu’on  fait  pour  qu’ils 
ne  foient  ni  éleèleurs  ni  éligibles....  On  craint 
les  fuites  de  l’Outrage  qu’on  leur  propofe.  Il  eft 
tant  aujourd’hui  de  Juivocrates  , de  Comédio- 
crates  , & fur-tout  de  Bourreaucrates  , que  fi  ces 
gens  alloient  méditer’une  vengeance , elle  feroit 
furement  très-fangîante, 

lettre  AU^  NESTOR  DE  Ld  FRANCE. 

_ ■ 1790.  ' ' ■ . 

U N mal-adroit  politique  , met  tout  en  œuvre 
pour  introduire  la  fédiHeufe  ôc  turbulente  démo^ 
cratie  , dans  un  vade  & monarchique  gouver- 
nement, tel  que  la  France  !...  11  a l’audace  d’en 
jetter  les  premiers  fondemens  , & il  vit  encore! 

‘ France  ! où  font  les  héros  , qui  ont  abreuvé 
de  leur  fang  mille  plaines  , pour  la^  gloire  de 
ton  nom  ? Puiffe  le  noble  courage  qui  les  en- 
flammoit  renaître  dans  leur  outragée  poftérité 
Puiffe  le  vrai  amour  de  la  patrie  , s’emparer 
de  tous  les  coeurs  ! puiflent  fous  à-la-fois  venger 
cette  patrie  , en  vengeant  fon  Monarque  ! de 
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homme  qui  met  un  magnifique  empire  en  corn, 
buftion  . eut  - il  dix  têtes  , ne  mériitroii-il  pai 

de  les  perdre  1 une  après  l’autre /• 

Malheureux  confeilîer  du  meilleur  des  Prin- 
ces  . eft-ce  donc  là  le  tranquille  bonheur  que 
tu  lui  as  promis.^  Comme  tu  couvres  le  Royau- 
me François  du  crêpe  le  plus  hideux  ! As-tu 
pu,  voir  de  fang-froid  s’expatrier  nos  Princes 
la  Cour  devenir  un  azüe  fombre , trifte  & déferri 
Le  Monarque  n’être  pas  en  iiireté  dans  fon  pro- 
pre  Palais  , & trembler  ? l’as-tu  pu  voir  entrai- 
lier  a i ans  fans  frémir  toi  même  ? 

^ Indigne  ] regarde  rnide  François  didingués 
sempreffer  de  gagner  les  rives  étrangères  ef- 
frayes de  tes  attentats  ? Jette  un  coup-a’œil  fur 
^ monde?  Vois  comme  cette  fuperbe 
ville  a perdu  tout-à-coup  fon  éclat  , fa  f den- 
deiir  . Comme  elle  eft  dans  un  état  de  lanoueiir? 
vois-y  le  Commerce  arrêté,  les  arts  da^’ns  l’i- 
nertie  , les  promenades  déferres  , les  plaifirs 
fufpendiis  ? Vois-y  le  chagrin  , le  défefpoir  em- 
preints  fur  cent  mille  vifages?  #h  ! lans  doute 
ce  n eft  pas  la  mifere  feule  qui  les  défigure  ainfi  !.,* 
Eh  bien  I toutes  les  autres  Villes  offrent  ce 
tfiite  fpeêlaclè.  Tu  n as  peut-être  pas  prévu  les 
horribles  réfuîtats  de  rorgueil  de  Genève  ; peut- 
être  as-tu  penfé  qu’en  France , les  François  fe- 
roient  toujours  des  François?  Vois  , imbécile  ' 
ce  quils  font  en  ce  jour  ; comme  ils  font 
devenus  foudain  un  peuple  féroce  & barbare  ; 
comme  à peine  ils  reconnoiffent  un  maître  } 
Vois  , comme  tu  as  laiiîë  paffer  le  glaive  du 
Souverain  dans  un  million  d’individus  plus  di« 


gnes  que  jamais  de  retomber  dans  un  dur  e(c!a- 
vage  6c  de  viyre  enchatné?. .. . 

Tu  (oufTres  les  Etats  perdre  un  tems  pré- 
cieux à difciiter  des  queftibns  de  Grammaire 
6c  d’autres  chimères  , quand  une  feule  chofe 
les  .affemble  : la  détrefle  du  Roi. . . . Tous  tes 
foins  dévoient  aboutir  à lui  procurer  du  numé- 
raire : il  falloit  que  le.  premier  décret  fût  une 
contrainte  de  payer  rigoureufement  comme  par 
.îe  paffé  , jufqu’à  la  fin  des  Etats  6c  la  nouvelle 
Confiitution. 

Eh  I perfide  que  tu  es  ! tu  lui  coupes  les  vivres; 
Toutes  fources  font  taries,  tu  laifles  fermer  tous 
les  Bureaux....  Plus  de  bourfes  ouvertes...  Plus 
d’impôts. . , . &c.  Tu  mets  un  Roi  de  France  aux^ 
abois , tu  veux  donc  la  Banq 

Sous  ton  miniftére  tu  foùffres  dépouiller  ton’ 
Roi  de  fes  plus  effentiels  attributs  ! Il  va  donc 
ceffer  d’être  Légifiateur  , lui  6c  fes  fuccefleurs  ? n 
Ce  n’efi:  donc  pas  lui  qui  fera  la  loi  ? Grâce  à‘ 
ta  lâcheté  , il  la'  recevra  d’un  peuple  effréné  qui 
prend  l’indépendance  pour  la  liberté. . . . Eh  I tu 
es  tm  Sully  /Tes  aveugles,  que  ceux  qui  t’ho- 
norent,d’un  nom  toujours  cher  à la  vertu....! 
Dieu  ! Quel  contrafie  cependant  entre  les  deux 
Minières! ..  . L’un  avilit  fon  Roi  , quand  l’autre 
enchérit  fur  fa  gloire.  Celui-ci  fait  le  bonheur 
des  Peuples,  ceîui-là  les  défoie. ...  ; Henri' fous 
,SuHi  ert  un  des  plus  grands  Rois  ; fous  toi, 
Louis  n’efl:  ni  Roi  , ni  Monarque , ou  plutôt 
il  eft  l’un  6c  l’autre  , mais  feulement  en  pein- 
,tufe.  V, 

Bourbon  , mqn  Roi  / comme  tu  deviens  la 
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vî<^îrae  des  méchans-,.  Tu  conferyes  â peine  la  li- 
feerte , quand  ton^  peuple  leduit  fe  regarde  déjà 
comme  indépendant.... 

Quand  des  brûlots  humilient  le  Clergé  & la 
No ble fTe , font  main-bafft  lur  les  propriétés  les 
plus  facrées , je  les  vois  ces  infâmes  te  comman- 
der d approuver  leurs  réfolutions,  de  lesTanâion- 
>ner.  • • • ou  de^ ... 

. Ah  ! û du  moins  ces  injuiles  Fapines  tournoient 
à ton  avantage  , fi  les  deniers  provenans  des  biens 
eccleiiaÛiques  & des  dîmes  éîoient  verfés  darts 
tes  coffres  pour  l’acquit  de  tes  engagemens , ces 
rapines  , on  les  toléreroit.  Mais  qui  profîteroit 
de  la  fuppreflion  des  dixmes  ? ce  feroient  quel- 
ques propriétaires  feulement 

Oîi  prendroit-on  alçrs  pour  payer  le  Clergé.^ 
« On  établiroît  un  nouvei  impôt  fur  chaque  in- 
>>  dividü  , ceux  qui  ne  payoient  pas  payeroient.  »• 
Oh  ] le  plus  extravagant  , le  plus  injude  des 
expédiens  ! Les  têtes  font  fi  bien  organifées  , que 
pour  parer  de  foibles  inconvéniens  , on  nous 
jette  , dans  des  précipices  affreux.  Liberté  , comme 
on  te  détruit  lors  thème  qu’on  prétend  rétablir 
ton  Empire  / 

: Nos  aïeux  étoient  libres  de  difpofer  de  leur 
bien  : ils  acquéroient  , ils  vendoient , ils  don- 
noient;aujourd’hui  leurs  donataires  font  contraints 
de  renoncer  à leurs  pofTefîlons. 

Douze  cents  hommes  auront  donc  le  pouvoir 
d’anéantir  l’ouvrage  de  tous  les  fiécles  , les  pac- 
tions  , les  contrats  les  plus  foîemnels  & les  plus 
facrés  ? L’Bglife  feule  fera  Idonc  forcée  d’aban- 
donner les  bienfaits  de  l’humanité , de  la  piété  ? 

Lâche 
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lâche-  MJnIftre!  |c’eft  encore  toi  qui  fouffi-ea 
cette  abomination , tu  fais  comme  elle  a révolté 
ton  Roi  ^ comme  elle  a étonné  les  gens  d’hon- 
^ probité..  . Tu  entends  dire  à tes 
cotes  que  les  biens  Eccléfiaftiques , ont  appar- 
tenu  à la  Nation, qu’enlîn  elle  va  rentrer  d^ans 
fcs  antiques  poffelTions...  Eh  .'tu  gardes  encore 
le  filence  . . . , i au  lieu  d’obferver  qu’on  abufa 
d un  fophifnje  infoutenable. 

Impudent  homme  / aiirois-tu  donc  l’ame  auflî 
notre  que  l’eft  ton  nom 

partenu  à la  Naqon , mats  bien  à des  particu- 
liers . ces  particuliers  ont  eu  la  liberté^de  les 
donner  à 1 Eglile  , ils  appartiennent  donc  à l’E* 
g 1 e ; la  tyrannie  veut-elle  les  enlever  à de  U 
f ' Eh  / bien  , ,S  4 

î-u  / qu^K^PPsrtenoient  jadis , on  relevera 
mille  familles  indigentes  dont  les  aïeux  étoient 
riches,  ceft  à ceux-là.  que  les  biens  doivent  re- 
tourner, & non  à la  Nation.  Ces  biens  do^lént 
etre  reditues  ^aux  dêlcendans  de  ceux  oui  en  fu 
les  P'opriiuires.puif,,,.»"”?;  '"/S 

-«-Plelaplu's  * 

Ennemi  fourd  & caché  de  notre  fainte  relii 
giOn  tu  as  bien  lenti  que  le  feul  moyen  de 

^ catholicifmè  en  France,  de  Fenvôyer 
fe  faite  de  nouveaux  profélites  dans  d’autres  clZ 

.toutes  les  feôes  à Paris  ■ 
etott  d avilir  les  mmjftres  du  Chriflianifme  dl 
leur  Oter  toute  confidération de  ne  leur  laif 

?“»»«  «!««.«  rite  Si  p’r<.riré.  ,ri..t 


ceffâirement  dans  nos  tems  en  réduira  te  nom- 

bre  à rien. 

J’entends  un  Ra.  un  Cb.  un  Et.  un  La.,  &c. 
tenir  avec  acharnement  à la  motion  du  4 Août  ^ 
il  femble  que  le  plus  beau  de  leurs  eiîais  foit  la 
fpoliation  du  Clergé.  ^ ^ 

Les  indignes  / qui  n’aiment  qu’eux  , ils  ne 
favent  donc  pas  que  les  deux  tiers  de  chaque 
paroiiTe  tremblent  déjà  de  ces  {upprelTions  , & 
s’écrient..,.  Qu’allons-nous  devenir,  ü nos  paf- 
teurs  perdent  leur  dixme?  Voyez  ces  crânes  fol* 
îiciter  la  fanaion  du  Roi  fur  le  cinquième  ar- 
ticle. A voir  ces  obfédés  tourmenter  le  plus 
honnête  des  Monarques,  ne  femble-t-il  pas  que 
cet  article  fanaionné , les  dettes  de  I Etat  vont 
être  acquittées,  que  toutes  les  difficultés  feront 
— applanies  , que  les  peuples  vont  etre  heureux  . 
La  fanaion  fur  un  article  (avant  que  la  confti- 
îution  foit  achevée  ) a beau  être  une^  entreprile 
prématurée  illégaie  : qu’importe  ? il  faut  que 
cet  article  chéri  ioit  fanaionpé  ; article  ( loit 
dit  (ans  calomnie  ^ arrêté  dans  un  de  ces  moiiiens 
d’efervefcence , caufée  presque  toujours  par  des 
excès  quelconques. 

^ Vils  preneurs  de  la  liberté  I diteS-nous  enfin 
s’ir  fut  jamt'ais  des  affembléês  plus  tumultueufes 
êc'oii  les  fuffirages  furent  moins  Vibres  qu’à  celle 
oii  vous  planez  avec  orgueil  ? Vous  arborez  I e- 
tsndard  de  la  liberté;  c’eftdà  votre  idole?  Eh  . 
malheureux  , vous  enchaînez  cette  même  liberté  . 
fix  cens  de  vos  afToelés  font  empêchés  de  parler. 

- Lé  Roi...  Le  Roi'  c . . n’eft-îl  pas 
fouicrire  à vos  iniques  décrets  ? Mepnfablcs 


«goïftes  ! cette  liberté  que  vous  feuls  exercez  Ü 
faites  dégénérer  en  la  plus  fcandaleufe  &c  préju- 
diciable licence  , n’eft  rien  qu’un  prétexte  qui 
vous  fait  violer  les  droits  les  plus  facrés , 6c 
vous  rendre  des  montres  épouvantables  à la  pof- 
térité.. . Vous  qui  prêchez  fi  à propos  l’homme 
Ôz  fes  droits , vous  devriez  bien  vous  lailTer  dé* 
'pouiller  de  tous  vêtemens,  & conduire  à traveri 
les  ronces  ôc  les  épines  , au  fond  des  forêts,  pour, 
y converfei*  avec  l’homme  des  bois,  votr»  ami, 
vivre  avec  les  loups  , qui  furement  hurlent 
aufîi  fort,  mais  bien  plus  jufte  que  vous.' Au 
vrai,  ce  feroit  le  rendre  des  âbominablesj,  que  de 
fomenter  plus  long-tems  lé  feu  de  l’indifcipli- 
nable  anarchie.  Les  oiit^’ages  faits  depuis  fix  mois 
aux  Puiffans , & aiix  Monarques  même  , me  fem- 
blent  bien  une  complette  Sc  fatisfaifante  fcom- 
penfation  des  abus  qii’on  a pu  leur  reprocher  dans 
tous , tems*  ^ . 

'D’après  la  juftîlîcation  de  M.  Mdlinî'ef^ 
il  eft  clair  qu’il  n’eft  point  un  lâche.  Il  a vu  dé 
furieux  orages  s’élever  fur  fa  tête  ; il  les  a évi- 
tes ; quel  eft  homme  prudent'  & adroit  qui  n’en 
eût  pas  fait  autant?  On  vouloit  que,  contre  fà 
ptopre  confcience  , il  rie  fe  fervît  de  les  ta* 
iens  que  pour  affommer  la  NoblelTe  & le  . 
Clergé.  On  ne  lui  pardonnoit  pas  a’êtje  jufte 
envers  les  citoyens  de  chaque  ordre.  Eh  I mais 
conduite  ne  peut.que  lui  attirer  des  éloges. 
S’il  eût  été  un  lâche  , aurbit  il  eii  le  courage  dé 
defendre  les  droits  de  la  couronne  , dans  le  tems 
qu’on  lui  portoit  des  coups  fanglans  .?  Oui  né 
Voit  dans  fa  fuite  le  defir  de  pouvoir  manifef* 
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ter  plus  librement  fon  attachement  aux  vraiV 
principe#  ? Ah  ! ü TequitéMiont  il  a manque  d’e- 
fire  la  victime , eut  enflammé  comme  lui  fes 
bruyans  rivaux  ; on  eût  probablement  été  à 
Fabri  de  mille  défordres  anarchiques , on  n’en 
craindroît  plus  de  nouveaux  ; on  aurost  éclairé 
le  peuple , on  lui  eut  défini  îé  mot  ariftocrate  ; 
on  feroit  venu  à bout  de  lui  faire  comprendre 
fe  fouievant  contre  eux  , il  combaitoit  une 
chimère,  5 -puifque  le  Goayernement  François  efl 
monarchique  .*  on,  eût  cependant  ajouté  que  dans 
toute  efpèce  de  Gouvernement,  il  y aura  tou-. 
jours  de  ces  êtres  qu’on  nomme  ariflocrates , 
parce  qu’il  y aura  toujours  des  riches  & des 
pauvres  , des  gens  d’efprit  Sc  des  foîs  ; que  ceux- 
ci  doivent  être  conduits  par  ceux-là..  . Ôn  eût 
ainfi  calmé  i’etfervefcence  de  cent  mille  ardens. 
Sans  outrager  les  nobles  & les  eccléfiaftiques  qui 
comme  nous  ont  la  figure  humaine,  6c  n’ont 
pas  depuis  un  an  acquis  tous  les  vices  ; on  fe 
feroit  contenté  de  les  faire  payer  comme  les  au* 
très  citoyens,  de  tenter  mille  réformes  , il  en 
faut  depuis  le  fcepîre  jufqu’à  la  houlette. 


LETTRE  A M.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU. 

^ On  dît  que  cent  ou  deux  cents  individus  des 
" Etats  , de  ces  êtres  à forte  poitrine  , qui  cia- 
buadent  pour  ne  rien  dire , qui , d’orphelins  , 
de  bâtards,  &c.  deviennent  fouvent  dans  deux 
jours  , de  grands  6c  riches  perfonnages  , à la 
faveur  d’un  tortueux  ^ long  & dangereux 
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vardage;  ont  entrepris  ^taîre  defcendre  le  haut 
Clergé  de  fes  voitures  , les  ^autres  Prâfres  de 
cheval  pour  les  faire  tous  marcher"^  pied*  Qii*ils 
ont  ct^e  aflez  haut  pour  (e  faire  entendre  ; qu’ils 
ont  entraîné  les  fuffrages , & fait , par  un  équita- 
ble décret,  dépouiller  l’Eglife  de  ces  antiques 
pofTetHons  , comme  fortir  de  leurs  cloîtres  les 
jMoiqés  & les  Nonnes. 

Vous,  M/,  qui  n’ctes  pas  de  plume  , Sf  av#« 

' fanis  doute , en  bon  patriote  , très-défapppouvé 
rintroduélion  de  cette  vermineufe  & pefltlen- 
fi^lle  clique  dans  votre  augude  Affemblée  ; vous 
qiife  Ton  dit  n’avoir  que  foiblement  participé  au 
decret  du  4 Août  & fur-tout  à l’article  V , vous 
dévez  ici  recevoir  des  hommages  , pour  avoir 
apperçii  le  citoyen  dans  les  gens  d’Eglife  , que 
leurs  propriétés  [non  individuelles,  mais  de  corps] 
doivent  être  refpedées  aujourd’hui  , comme  elles 
n’avoient  pas  ceiTé  de  l’être  dès  le  berceau  du 
monde.  On  approuve  infiniment , M.,  de  vous 
voir  penfer  qu’on  ne  doit  pas  tout-à-fait  ôter 
îa  vie  à celui  qui  peut  fe  la  conferver , feulement 
par  la  perte  d’un  doigt  ; qu’il  ne  faut  pas  dé- 
truire oîi  il  fuffit  d’élaguer  .... 

On  attend , M, , de  votre  mâle  infouciance  ^ 
qu’elle  rappellera  à d’infeas  & ardens  Orateurs 
qu’il  eft  de  l’homme  d’être  trompé  , comme  de 
revenir  fur  fes  pas  , dès  qu’il  s’en  apperçoif, 

[ à moins  qu’il  ne  foit  un  roué  ] ; que  c’eft  un 
ignoble  attentat  d’enlever  à l’Eglife  , Meubles  , 
Immeubles  , Décorations  , &ic,  qu’il  eft  plus 
abominable  encore -de  lasforcer-  d’y  fouferire  , 
de  s en  rejouir  même  , la  contraignant  de 
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cnaiîlçf  des  Te  Denm , comme  fendant  grâce 
à i>ieu,  d un  abandon  qui  n’ed:  dz  ne  peut  erre 
volontaire , étant  au  contraire  arraché  par  la 
.violence*  Qu’il  eft  abfoliiment  impolitique  d’a- 
l^éanrir  les  Communautés  religieufes  ; que  c’eft 
yavir  à l’humanité  une  de  fes  plus  çonfolantes 
ifeffources  ...  ' 

Oites-leur,  à ces.  ennemis  de  l’ordre,  delà 
|>aix  ÔC  de  la  tranquiilîté  publique  , que  pluiieurs 
â’eux  pourront  un  jour  rechercher  ces  humbles 
ÔC  facrées  retraites  , qu’alors  ils  regarderoient 
«çomme  un  attentat  d’y  être  troublés.  Ditesdeur 
l^ue  l’homme  n’ed  pas  toujours  méchant,  que 
quelquefois  on  voit  des  libertins , des  impies  fe 
'lalîer  de  ce  rôle  infâme  : qu’il  eft  encore  des 
fionfciences  réverfibîes  , que  la  grâce  n’a  pas 
fini  fes  prodiges , que  la  Trappe  même  peut  les 
recevoir  dans  fa  célefte  enceinte , êc  voit  eu 
<ux  d’édifians  profélytes. 

Dites-leur  que  les  religieux  & religieufes  font 
entrés  librement  dans  les  cloîtres,  fous  la  pro- 
tefiion  des  loix  , qui  yaletft  bien  celles  qu’on  veut 
établir  aujourd’hui  ; qu’il  doit  leur  êtfe  libre  d’y 
vivre  jufqu’à  la  mort , fi  on  ne  veut  attenter  à 
fette  précieiife  liberté  dont  , hélas  ! on  ne  parle 
qu’avec  emphâfe , & point  du  tout  de  bonne  foi. 
‘ J’aimerois  à trouver  en  voiîs,iVI.,  le  vengeur 
des  droits  outragés  / . . Comme  les  nonnes  & 
îes  moines  béniroîent  M.  de  Mirabeau  , s’il  leur 
procuroit  de  refier  à leur  place  ! . . Vous  êîeSj^ 
je  crois  , M,  , plus  capable  que  tout  membre 
fe  la  fefte  praticienne , de  ramener  les  efprits  ^ 


l’obiervation  de  la  plus  facrée  , & peut-ctre  la 
feule  des  maximes  : A 'mu^  6cc.  Amen, 


CONSULTATION  AUX  ÉTATS. 

On  demande  à la  Nation  fi  les  prêtres  Si  les 
moines  font  delcendus  de  la  lune , ou  s’ils  font 
des  hommes  nés  fur  terre  , s’ils  ont  une  nail- 
fance  commune  & nous  reffembient;  on  demande 
pourquoi , dans  le  moment  où  on  établit  avec 
emphâfe  les  droits  de  l’homme,  on  les  viole  a 
leur  égard  avec  une  audace  impudente  & fans 
exemple . . . On  demande  fi  le  Clergé  eft  caufe  de 
la  détreiïe  de  l’Etat , pour  faire  tondre  lur  lui 
tout  Vorage  ; s’il  ne  feroit  pas  plus  conforme 
à l’équité  de  traiter  en  légitimes  poffeffeurs 
les  Minières  des  Autels  , &:  dé  puifer  un  peu 
dans  les  coffres  d’une  claffe  d’hommes  , qui  , 
depuis  un  tiécle  s’abreuvent  des  fueurs  6c  du 
fang  des  peuples  , & croiffent  tout  de  même 
<jue  des  champignons  • . . On  demande  fi  cin- 
quante mille  fangfues  grotîies  d’impôts  deilinés 
à l’Etat  ne  devroient  pas  aujourd’hui  dégorger  ? 
Et  quelle  injuflice  il  y auroit  à laiffer  tout  au 
plus  dix  mille  livres  de  rente  à des  millionnaires , 
dont  les  peres  n’avoient  peut-être  pas  cent  fols 
de  rente.  Je  ne  crois  pas  qu’on  doive  aiîimiler 
la  finance  au  commerce  ni  aux  arts;  ces  deux 
fources  de  richeffes  peuvent  enrichir  ceux  qui  en 
font  ufage  fans  qu’on  y trouve  à redire.  Les 
rifques  du  commerce , le  génie  des  hommes  à 
taleps  font  inappréciables’,  ou  plutôt  ne  s’appré- 
cient pas,  ‘ * E 4 


( ^4) 

Qüfon  acquière  donc  de  la  fort uoe  parce* 
deux  canaux , fans  que  l’envie  en  murmure.  Sr 
le  commerce  & les-  miens  ont  bâti  de  brillantes 
tonunes , ils  Ont  auffi  caufé  d’affreux  revers... 

Rien  n’entre  en  compenfation  de  leurs  pertes , 
rien  ne  les  dédommagé ....  En  eft-il  de  même 
des  Financiers  Courem-ils  jamais  aucun  rifqne  ? 
Toutes  fois  qu  ils  ont  cru  ne  pas  gagner  affez  , 
ne  connoit-on  pas  les  rules  , les  obfeffions  dont 

îes  Monarques  pour  augmenter 

fos  charges  publiques  , comme  ils  ont  introduit 
mille  impôts^ , dont  les  noms  feuls  foulèvent  le 
cœur  , impôts  légers  en  apparence  , mais  qui 
toujours  leur  ont  produit  des  millions  ? 

,f-<  donc  bien  dans  l’ordre  de  voir  un  petit 

m reaus , eft  parvenu  . avec  de  l’efprit , de  l’in- 
rigue  & ^es  baffeffes,  au  point  d’entrer  dans 
es  fermes . Eft-il , dis-je , dans  l’ordre  de  le  voir 
jouir  d un  ou  deux  millions  de  revenus  ? 

^ Vuaï’a  on  Fermier  de  campagne  devient  fubî- 
tement  riche,  on  le  foupçonhe  de  tromper  Ton 
paître  , on  îe  pourfuit  : pourquoi  les  Financiers 
leroient-iîs  à l’abri  de  ces  pourfuites  Le 

peculat  n’eft -il  donc  plus  un  crime?  Eil  - il 
Ipermis  de  voler  , parce  que  c’eü  le  peuple , c'eft 
e Roi  qu  on  voie  ? Ah  I il  me  femble  que  la 
Nation  ne  feroif  que  rentrer  dans  fes  droits  , en 
réclamant  les  fommes  fruRrces  à l’Eîat  dans  la 
perception  des  deniers  publics. 

On  dira  peut-être  que  les  Minières  ne  con* 
tribuent  pas  peu  à la  dette  nationale,  ,,,111 


bien  ! puîfet  dans  les  coffres  de  ces  ’^conôme^ 
infidèles.  S’ils’ font  vuldes  , emparez-vous - des 
biens  qu’ils  ont  acquis  pendant*  leur  miniftére  y 
ils  n’ont  pas  du  recevoir  , ou  ufurper  au-delà 
de  leurs  gages. 

Enfin  , fi  on  ofe  employer  les  moyens  de 
raccommoder  les  finances  , que  ne  fond-on  fur 
une  abominable  fefte  qui  corrompt  -tant  les 
mœurs  ? Que  ne  tombe-t-on  fur  ces  agioteurs  , 
lur  ces  caplialifies  infâmes,  bien  pires  que  les 
plus  avides  Juîf$  » pour  leur  arracher  le  produit 
d’horribles  vexations  dont  eux-feuls  profitant 
Ne  vàudroit-il  pas  infinirnent  mieux  faire  refti- 
tuer  ces  défaftreux  corrupteurs  du  Royaume , 
que  de  dépouiller  un  corps  refpeélable , de  biens- 
q.u’il  doit  à la  bienveilîance'des  Rois  , à la  piete 
des  Fideîes  ^ & dont  on  ne  doit  defirer  qii’ui^ 
meilleur  6c  plus  difcret  emploi  ? 

Quand  l’Èvêque  d’Autim  fera  bien  le  géné- 
reux , 6c  trahira  fa  propre  confcience  pour  affi- 
cher un  patriotifme  dont  tous  ne  font  pas  dupes, 
on  ne  .lui  pardonnera  pas  fon  emphâfe  , parce 
qu’il  eft  fécond  en  refiburces.  , 6ç  tirera  avan-' 
tage  de  fes.  prétendus  facrifices.  * . . . . Quand  il 
répondra  du  défintérefiement  de  tout  le  < ler-\ 
gé  , de  fon  dévouement  au  bien  public  , on  ne" 
le  défapprouvera  pas  en  tout  ; mais  cc  Prélat  de-' 
vroit  articuler  les  circonfiances  qui  nécefiaire- 
ment  détermineront  les  citoyens  à faire  le  facri-, 
fice  de  leurs  biens  ; quand  des  Minifires  , la 
haute  Finance,  des  Agioteurs  , des  Capitalifies , 
feront  prefque  feuls  caufe  de  la  déirefTe  de  l’E- 
tat , quand  des  calamités  étrangères  » 6c  tout- 


/ 


à-fait  învoîontaîres  n’y  font  pour  rien.  ( i) 
Oh  M.  l’Evêque  a-t-iltrouvé  écrit  que  le  Clergé 
élit  feuj  être  dépouillé , pour  payer  les  dépréda- 
tions d’autrui  ? Des  coupables  ne  doivent  - ils  pas 
patir  avant  ceuK  qui  ne  le  font  pas  ? Les  Corn- 
plicesde  péculat , les  agioteurs , ê^c.  doivent  donc 
payer  avant  tour , comme  l’échec  qu’éprouvent  en 
ce  moment  les  Aides  Sc  les  Gabelles,  peut  faire  rô- 
^er  cent  mille  vagabonds  en  France  , Ôz  défoler  les 
provinces  , queî  mal  y auroit  il  à contraindre  les 
Fermiers-Généraux  de  procurer  un  fort  h<^nnête 
à tous  leurs  fubftituts  ? N’ont-ils  pas  alTez  d’em- 
bonpomt , pour  faire  ces  légères  gratifications  / 
Ce  ne  font  là  que  de  petites  faignées  , pîiis  capa- 
bles de  contribuer  à leur  fanté  qu’autrement. 

On  entend  de  tous  côtés  bjâmerle  Gouverne- 
tttent  : qu’on  projette  d’établir  dans  les  grandes 
yilîes  J dans  les  petites  jdans  les  Bourgs  ,Ies  Bour- 


(i)  Il  efl  plus  pufillanime  que  généreux  de  s’abandonner 
à la  dîfcrétion  des  gens  altérés  de  notre  fang , qui  brûlent 
d’en  fuccer  jufqp^à  la  dernière  goûte  & fe  montrent  en  tout 
des  tigres....  Nous  ne  femmes  plus,  ou  plutôt 'nous  ne 
fommes  pas  encore  dans, le  tems  de  laiffep  le  manteau 
au  fripon  qui  voudroit  s’en  emparer...  La  guerre  n’efl  pag 
déclarée  ouvenement  encore.,..  Pourquoi  donc  M,  l’Abbé 
a-t-il  couru  au-devant  des  coups  de  la  férocité  , par  un 
dévouement , que  Ton  tourneroît  en  preuve  contre  lui? 
Ignore-tdl  que  l’Europe  honnête  frémit  des  outrages  faits 
à lEglife»  à fes  Miniflres  j'à  la  Religion  suIVIonar- 
que  qui  les  protège  ? . - 


( 17  ) 

«ades,  Tüfques  dans  les  plus  petits  villages,..  Je 
L (ais  pourquoi  ce  m t kul  Municipalité 

çaufe  des  nauiées  affreufes  6c  deiole  quantité 
de  gens  de  bonfens.,..  On  croit  appcrcevoir 
le  régime  le  plus  arbitraire  , le  plus  ablo  u dAns 
ces  lumuluieufes  aflemblées.  ( Je  dis  tumidti  eu- 
ies  pudque  tous  les  iuoividus  indiftinélemenf  peu- 
vent élire  leurs  membres  ).  On  dit  qu’on  n’avoit 
que  tant,  d’Intendans  dans  le  Uoyaume  , qu  ils 
fe  montroient  , il  eft  vrai.. un  peu  pillards  , des 
Roitelets  dans  leurs  Généralités , mais  du  moins 
qu’on  ne  les  avoit  pas  fur  les  épaules , à tes  c^ 
tés  , enfin  qu’ils  n’avoient  Qu’un  domicile...  Mais 
autant  de  Municipalbés  aue  de  Paroifîes  ,ma  foi 
cela  fait  trembler  .'  On  dit  que  lorlque  Us  Syn- 
dics de  ces  Tribunaux  ont  upe  fois  ouvert  la 
bouche  , 6c  diéfé  gravement  leurs  fentimens , 
toute  une  paroiffe  foufcrit  aveuglément  à leurs 
oracles.  Que  plufieurs  de  ces  MM.  fort  ignares 
& très-peu  lettrés  , font  tranfporrés  d’aife,  quand 
iis  voient  les  opinions  partagées;  qu’ils  s’écrient 
alors  dans  l’enthotifiafme.  La  préfidence 

nous  eft  donc  dévolue.  . puif^qn’d  n’y  a ni 

Seigneurs  Laïcs , ni  Eccléfiaftiqiies.  Décrétons  , 
&CC. 

Àh  ! fi  M.  Thon  avoit  june  idée  des  Muructpa- 
lités  , il  déferfleroit  fes  gros  poumons , ceReroit 
de  les  faire  tant  jouer  ; il  fe  contenteroit  des 
Gouvernemens  établis  , ne  k tranfporteroit  m à 
Sparte  , ni  à Athènes  , encore  moins  dans  l’an- 
tique Rome,  6c  renonceroi't  à ces  divifions  fans 
fin  qui  ne  peuvent  que  donner  beaucoup  de 
peine,  jetter  dans  la  confufion. 


JCet  orateur  diflingué  n’avoif  pas  befoin  de  «• 
erniw  effort  pour  ajouter  à fa  gloire. 

« faut  convenir  que  le  firfla™.  • t 
ionn.  de  .ell™  à 

tait  ^ Gabelles  n’é- 

cT  fohTdlT^b  municipales.  Mais 

S^ls  nÆenf  tout  neufs  qu’il  faut  ériger. 
Jviis  n etoient  démocratiques  , ariflocratiouee  > 
monarclMi|ues , defpotiques  tout  à - la  - fois  on 
Hianqiieroit  fon  but.  Ces  mazettes  de  tribunaux 
renferment  pourtant  les  différens  caraaéres.  Et 

S S,r/'  “«/PO-V.O..SS  coS 

vee  de  plus  qu  on  nous  met  fur  le  corps...  Après 
ce  font  desaffemblies  de  dif. 

* M Îl^  arrondiffemens , provinciales , &c. 

Malhenreu  e nation  ! tu  n’as  donc  pas  affez  d’im- 
pots , pour  t en  creer  de  nouveaux  ? 

1 J ‘^’^tijourd’hui  qui  t’écrâfent  & dont 

lî  D-raff lajliccelTion  , ne  t’apprennent- 
Ils  P-.S  affez  ou  conduit  la  fureur  d’innover  ^ 

fituaHon  J ‘"k'  Po"?  ^ang-froid,  l’horrible 
fituation  d un  bon  Roi . . . Vois-le  enchaîné  par 

fes  propres  fujets  . . . . Vois  la  Religion  avilie, 
ies  Miniftres  confondus  avec  ceux  des  Religions 
les  plus  monftrueufes ....  Vois  le  Royaume  prêt 
de  s eerouler  & d ctre  enféveîi  fous  fes  propres 
ruines^  ; ...  Eh  bien  ! a qui  eft-on  redevable  de  fa 
plus  étrange  des  révolutions  ? Au  libertinage  , 
a impiété  , a la  philofophie . , . &c.  &c.  Que 
ne  difeit-on  au  proteftantifme  ...  qui  a payé  ces 
trois  ledes  pour  venger  la  révocation  de  l’Edit 
de  Nantes  ? &c.  &c. 

Ce  font  là  les  monftres  que  la  Nation  dcvroit 


fa«s  doute  étouffer.  Mais,  grand  Dieu  / Nosilluf* 
très  Députés  lemblent  dénués  de  pouvoirs  pour 
les  attaquer.  On  diroit  même  , fi  on  l^ofoit, 
quej,  comme  les  fléaux  , ils  ne  peuvent  que  ra- 
vager. 

Mais  revenons  à nos  Municipalités,  & difôns 
qu’on  n’envie  point  à cinquante  feuilles  pério- 
diques &c  incendiaires , l’honneur  d’avoir  prévenu 
notre  indignation  contre  cette  méprifable  horde  ; 
les  uns  reffentent  plutôt , les  autres  plus  tard  , 
les  fardeaux  qui  doivent  un  jour  les  accabler. 
On  ne  croiroit  pas,  fi  l’expériérice  he^  le  prou- 
voit  déjà,  1 qu’au  mot.  feul  d’Aflemblées  MunH 
cipales  , les  travaux  des  Villes  & des  Bourgs  ^ 
font  tout-à-coup  fufpendus  : qu’on  efi:  difpenlc 
des  devoirs  les  pîiis  preflans  & les  plus  facrés;.... 
Vous  , M.  le  Curé , vous  irez  voir  vos  malades 
dàUs  un  autre  moment  , remettez  vos  Baptê- 
mes  , vos  Confefiions,  &c.  à des  niomens  plus 
idoines  , & vous  fendez  à la  Chambre  à deux 
heures....  M.  le  Juge  , tâchez  d’abréger  votre 
befogne,  de  l’avancer  ou  retarder;  nos  affaires 
ne  fouffrent  point'  de  délai. ...  M.  l’Avocat  , 
renvoyez  vos  cliens  , retnettez  ' cet  écrit  , cet 
arrangement  de  Tutelle  , & vous  trouvez  à 
deiLX  heures.  ...  M.  le  Médecin  , anticipez  ou  , 
retardez  vos  vifites.' . ; . . MM.  les  Négocîans  , 

laiffez  votre  commerce MM,  &c.  laiffez 

toutes  vos  occupations  , & vous  rendez  à la 
Chambre  municipale.  Point  de  réplique  , oii  ^ 
vous  contraindroit.  Votre  abfence  feroit  eftimée 
lin  crime  de  lèze-Nation , dont  vous  répondriez 
au  Châtelet  , dût  l’objet  de  la  délibération  n« 


i , ,,  no) 

îamber  quë  fur  des  véfilles.  Mais  finiffons  eâ 
remarquant  qu  on  a tort  de  jetter  feu  & flamme 
contre  Je  Comte  de  Mirabeau.  S’il  abufoit  au- 
tant qupn  le  prétend  de  fes  talens  , auroit-il 
modifié,  reaifié  les  articles  les  plus  Kévohans? 
î»t  c etqit  un  abfolu  mauvais  fujet , le  verrbit- 
On^,  lui  préfque  feul , le  récrier  contre  les  billets 
qn  on  proiette  d’introduire  en  France  ? Ce  trait 
iexil  (s)  mérite  des  hommages  & lui  donne  une 
p.ace  dans  mon  cœur, 

Puiflent  tous  les  bons  citoyens  , appuyer  fort 
oppoUtion  à un  lyfléme  qui  acheveroif  de  rui- 
ner  oc  de  déshônbrer  les  François  / 


Le  François  léger  s’eft  rendu  efdave  du  md- 
inent , comme  il  lelt  de  toutes  les  noirveautés; 

Il  a palîe  de  Paris  a Genève  , avec  line  ra- 
pidité fans  exemple.  On  dit,  que  déjà  du 

gouvernement  populaire  , qui  rcfieinble  tant  à 
î anarchie  , il  s’empreffe  de  Regagner  la  C apitale 
& jure  contre  les  Génevois.  Ce  retour  qui  n’an- 
nonce que  trop  un  dépîacemënt  de  badauds, 
'me  fait  efpérer  que  les  Etats  finiront  avec  l’an- 
hee. . . . On  dit  « que  ce  n’étbit  pas  des  géang 


(i)  L auteur  n’y  voit  pas  clair  C’eft  ce  trait  même 
qui  fait  blâmer  M.de  Mirabeau,  puifqu’ii  ne  i'e  débat  tant 
que  pour  favorifer  les  agioteurs  , dont  il  eft  le  plus  iri- 
rrépide  foiitien.  On  defireroit  les  billets  , fi  ces  in- 
ïames  en  foudroient  feuls. 


( ti  y 

• ,nmîent  dù  compofer  cette  Affemblée  { 

«’il  s’en  reforme  d’autres  , on  piendra  det 
que  s il  s J admis  que  des 

o“;.r 

Adieu  donc  , MM.  les  trois  ce^ts,  les  .At- 
femblées^  provinciales  « d’ Arrondiffemens  » ô 

d'Sr,  ta,  &c.  AdUu  U.  M™,c,pal,«s  8c 

trente-fix  autres  bêtes  de  clivilions.  . :I 

Puifquê  l’honime  eft  aujourdhiu  ce  quil  etoit 
l’an  paflë  pourquoi  ferok-il  autrem^t  gouverne. 

L’impt  f eÏ* 

ÿil  y a des  réformes  à faire  * qu  on  les 
il  oour  cela  befoin  de  boule verfer  la  Nation  ? 
d’affembler  'des  États-Généraux  ? Une  fimple  dé- 
claration du  Roi  doit  fuffire  , pmfque  nous  na- 
voTpas  ceffé  de  le  refpeaer , & que  nous  ne 
reconnoiffons  pas  d’autre  maître. 

Oue  J.  J.  & fes  partifans  foient  mis  à leur  pla- 
ce-le  plan  de  ce  fedaire  étoit  de  multiplier  les 
hêpitaiix  ; il  favoit  bien  que  fa  doarine  ne  con- 

^^SMes  François  veulent  avoir  un  fort  à la  fin 
de  leur  vie  , moins  trifte  que  le  fien  , quils  rap- 
pellent  l’opulence  , reprennent  de  bonnes  mœurs  , 
Korent  fincérement  la  Divinité , & reverent  a ja- 
mais  nos  Monarques  , qui  en  font  ici-bas  la  vi- 


vante image. 

L’indifcrète  perfecution  que 

Prélat  refpeaable,  pour  avoir 


l’on  fufcite  à un 
eu  le  courage  de 


V 
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plaindre  fon  Monarque  qu’on  oufraceoif  ert  trM 

y applaudir. ...  Si , ce  qu’on  ne  peut  croire^  ce 
iwocede  honteux  reoipliffoit  le  vœu  de  chaoue 
Ci^yen  ; ce  feroit  bien  là  le  momènt  ï s’écS 
avec  indignât  on  : 

“ î?‘r  ÿ?"®  '«  peuplé  François  ! 

» I frau#  impunément  tous  les  droits  à-la-fois. 

» L’elprit  & Je  favoir  ont  renverfé  les  têtes...  * 

X Philofophes,  rampez  ! ce  font  là  vos  conquêtes,  rf 


F/  JV, 


